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BENEDICTIONES BOBIENSES 


Le manuscrit G. V. 26 de la Bibliothèque Nationale de Turin, 
provenant de l'abbaye de Bobbio, a trois pages en écriture cursive du 
vi siècle? (fol. Go v’-6r v°), qui ne sont pas seulement un bon 
spécimen paléographique, mais aussi un document liturgique auquel 
son âge donne du prix. M. Carlo Cipolla a reproduit la première — 
et la moins complète — de ces pages dans la magnifique collection 
des Codici Bobbiesi*; il a proposé en même temps une transcription 
du texte correspondant, transcription qui laisse un peu à désirer, j'ai 
regret de le dire. La matière des deux autres pages n'a pas encore 
été publiée, que je sache. Je vais éditer cette petite série de prières. 
Le déchiffrement n’en est pas aisé", et en plusieurs endroits les carac- 
tères sont presque entièrement effacés; mais, au total, le résultat est 
plus satisfaisant qu'on ne le penserait en voyant seulement l’ouvrage 


de M. Cipolla. 


Je donnerai tout de suite un texte nel et renverrai aux notes les 
graphies du manuscrit, excepté dans le cas du troisième morceau, 


4. Voir la description d’A. ReirrensouEib, Bibliotheca patrum latinorum italieu, t 1l, 1851, 
p. 410-412. Cette collection patristique, écrite en lettres semionciales, daterait seulement du 
vue siècle d'après Reifferscheid; mais elle est beaucoup plus probablement du vi* siècle, et 
ainsi pensent d'accord E. CuarTELAIN, Uneialis scriplura codicum latinorum, p. 427 ss. et 
pl. LXX:; C. Coca, Collezione paleografica Bobbiese, t. I, 4907 : Codici Bobbiest della Biblio- 
teca Nazionale Universilaria di Torino, pl. XXI-XXI, 1; JL Trauge, Nomina sacra, 1907, 
p. 215. 

2, On peut s'en tenir à cette date générale, bien que le début du vi siècle ne soit pas 
absolument exclu. REIFFERSCHEID excède comme précédemment, lorsqu'il dit simplement à 
propos de ces pages : « Cursivschrift des 8. lahrhunderts », ap. cit, p. 411, n. 7, On Com- 
parera pour l'écriture : la charte de Ravenne A. D. 572, dans Fr. STEFFENS, Lateinische Paläa- 
graphie, 19092, pl. XXII; le Josèphe sur papyrus de l’Ambrosiana, 8, VI, STEFFENS, pl. XXII; 
le Maxime de la même bibliothèque, s. VIT, Srerrens, pl. XXV, 2. Les dates de ces deux 
derniers manuscrits ne sont sans doute qu’approximatives. Le Maxime provient aussi de 
Bobbio. 

3. PI. XXI, 2, et ef. p. 78. 

4. M. FE. A. Loew a revu très obligeamment ma copie il y a deux ou trois ans. Je dois remer- 
cier aussi M. A. Avetta, aujourd'hui directeur de la Biblioteca Universitaria de Pise, qui ma 
procuré d'excellentes photographies des trois pages en question du manuscrit de Turin. 
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trop long et trop difficile pour n'être pas présenté d’abord en la 
forme diplomatique. J’ajouterai aussi à chaque fois de brèves remar- 
ques littéraires, puis je résumerai l'enquête LS 


La première des cinq prières tracées au vu‘ siècle à Bobbio sur 
les pages blanches du manuscrit de Turin G. V. 26 n'est, maloré son 
titre un peu extraordinaire”, qu’une formule ad rmatutinas*, nulle- 
ment différente, en définitive, de celles qui nous ont été conservées 
en bon nombre dans les anciens livres liturgiques, dans les romains 
comme dans les « gallicans ». Ces oraisons « matutinales » et « ves- 


pertinales » n’ont pas encore été rassemblées ni même étudiées ‘; 


celle-ci, à première vue, n'est pas romaine, ni pour l'inspiration ni 
quant au tour. Le rythme ne manque pas absolument, mais il n’est 
guère sensible. Si l’on fait attention au détail, on remarque diverses 
expressions qui se présentent identiques ou semblables dans des prières 


4. Mieux vaudrait sans doute meltre sous les yeux du lecteur la précieuse « Consultalio » 
que le savant M. Edmund Bishop a bien voulu n'adresser à propos de ces formules, aprés 
les avoir examinées à ma demande (en février 1911). Je ne suis pas autorisé, malheureu- 
sement, à faire celte publication: mais je tienarai le plus grand compte des observations de 
l’éminent liturgiste anglais, et j'ose espèrer qu'on s'apercevra du profit que j'ai retiré de 
cette collaboration secrète. 

2. 11 u'est pas nécessaire d'écrire : apsida. La meilleure explication de ce titre est four- 
nie par saint Isidore de Séville, Etymolog. XV, vin, T : « Absida Graeco sermone, Latine 
interprelatur lucida, eo quod lumine accepto per arcum résplendeat » (éd. Lixpsay [4914]. 
t. I, ad À. L., 1 20-24), 

3. Il est vrai qu'avec un peu de bonne volonté on pourrait aussi entendre comme une 
formule ad vesperum; car rien parfois ne ressemble tant à une prière pour le matin qu’une 
prière pour le soir : la lumière et les ténèbres, le travail et le repos, ces thèmes antithé- 
tiques forment des paires trop bien assorties pour n’aller pas de concert, et, le symbolisme 
aidant, ils peuvent même se confondre. En pareil cas, c’est done l’intention qui marque la 
différence; elle se traduit à tout le moins par une nuance. Présentement. le cours diurne 
semble bien immédiatement en vue, et la nuit déjà passée. l'interprétation du titre que j'ai 
proposée d'après saint Isidore confirme l'exégèse de la pièce elle-même. 

4. Un recueil de ces oraisons et de toutes les autres formules des sacramentaires relatives 
aux « heures » offrirait de l'intérêt. On ne parait pas avoir encore remarqué que les anciens 
sacramentaires renferment des collectes pour la liturgie de l'office et qu'ils devaient servir 
à la célébration des « heures » à côté des psautiers. antérieurement à la composition des 
bréviaires. Je me borne à indiquer les principaux monuments qui nous fournissent ces 
texles : la collection du prétendu Sacramentaire léonien, XVI, xxxr, 373-374 (éd. MuraTon, 
ainsi que pour les livres suivants); le Gelasianum, VII LXXxIV-LX xx, 743-145, duquel on 
rapprochera les fragments onciaux du British Museum, Add. 37518, lol. 416 (ef. The New 
palaeographical Society, VI, 4908, pl. CXXXII); le Gregorianum, 258-263; les missels gélasiens 
du vint siècle : celui de Gellone, fol. 167 v®-473 — notre source la plus riche, celui d’Angou- 
lême, fol. 432 v°-133, celui de Rheinau (dans M. Geunerr, Monumenta veteris lilurgiae ale- 
mannicae, I, p. 241-213); le Supplément grégorien, CXLUI, 2349236: le missel de Bobbio. 
959-961; le sacramentaire ambrosien de Bergame, n°° 1538-1620 (éd. 1900). Du style irlandais 
on trouvera des spécimens dans l'antiphonaire de Bangor (éd. 1893), et du style espagnol 
dans le Libellus orationum de Yérone {éd. 17) et dans le psautier mozarabe (éd. 4905}. Je 
n'occuñcrai ailleurs des fragments gallicans du manuscrit 998 de Saint-Gall, dont BUXSEN a 
donné une édition insuflisante dans ses Analecla antenicaena, IX, 1854, p. 264-266. Enfin il 
faudrait tenir compte des pièces comprises dans les collections de prières privées, telles 
que le Book of Cerne et le manuscril Royal ? A XX (éd. 19021 
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irlandaises d’une part', et d'autre part dans des prières Wisigo- 
thiques *. 
ORATIO DE ABSINA. 


Deus, lux aeterna, gloria sempiterna, lumen uerum quod inlumi- 
nat omnem hominem uenientem in hunc mundum, luciflua maiestate 
caelum terramque replens, angelis lucens, indeficientem splendorem 

5 iustitiae tuae ostendis hominibus uehementer. Lux lucens in tenebris, 
ut non comprehendaris a tenebris, exaudi exaudi exaudi nos, iusti- 
fica nos, inlumina nos, in amorem tuum accende nos, ut post refecta 
somno uiscera, ad opus bonum exurgentes, in luce huius diei decen- 
ler ambulemus, nec desinat cogitatio nostra die ac nocte salubriter 

10 legem tuam meditari. 


2, eterne Ms lumen ele., cf. Jon. 1,9 (Lumen uerum est une lecon de l'ancienne ver- 
sion latine; la Vulgate a lux uera) berum Ms 3. ominem Ms benien- 
tem Ms hune : ue Ms (= hoc appsremment) dans l'interligne lucifluam 
maïestatem. Ms; cf. Ps. Lxx1, 19 à. celum Ms indeficiente splendore MS 5. 1u- 
stilie tue MS il faudrait peut être écrire ostendens, qui vaudrait beaucoup mieux 
pour l'unité de la phrase; Ms a bien ostendis ominibus MS beementer: cet 
adverbe appartient à la langue biblique (une cinquantaine de fois dans la Vulgate); on peut 
rapprocher Ps. CI, 4 : magnificatus es ueh. (ROM., GALL.): pour sept cas de GaALr., ROM- S8 tient 
à part trois fois (omission pure et simple, nimium, nümis); de même dans le Nouveau Testa- 
ment, nimis paraît être la forme ancienne, saint Jérôme ayant préféré écrire uailde ou uehe- 
enter lux lucens etc. cf. Ion 1, 5 6. conprenderis Ms 7. aînore 
luo Ms 8. biscera Ms on pourrait suppléer one avant opus, comme dans II COR. 
1x, 83 I Tim. 11,215 mi, 47: Tir. ni, 4. etc. uius MS decenter ambulemus, 
ef. Ro. au. 43 : in die honeste amb. Vus. mais derenter se trouve de méme chez CxrR. 
Tycox. Hi. 9. die ae nocte etc. cf. PS. 1, 2. 


Il 


On lit ensuite, sous le même titre banal « oralio », une « bénédie- 
tion » proprement dite. La première phrase à son pendant dans la 


1. Noter par exemple le triple exaudi (ci-dessous |. 6) dans une prière de Cerne, p. 454, 
1. 48, et dans l’oratio sancli Augustini de Royal fol. 23 a, p. 210, 2 (— ManTÈNE, De antiquis 
ecclesiae rittbus, 1783, t. LL, p. 2) [mais voir aussi l'Apologia sacerdotis du « Missale Gothi- 
cum », 596]; — de la phrase in luce huius diei decenter ambulerus {ci-dessous 1. 8), rap- 
procher celle de Royal fol. % a, p. 241, 1 : Ambulemus in prosperis huius diei luminis; — 
pour l'emploi du mot cogitalio (1. 9), voir aussi E. Bisuor, Liturgical Note {in illusthrahon 
of the Book of Cerne), à la suite de l'édition, p. 245 s., n° 11, et cf. Cerne, p. 146, 1 8; mais 
le contexte est différent. 

2, Lumen uerum (I. 2) est dans le missel de Tolède du 1x° siècle (M. FEnorix, Le Liber 
mozarabieus sacramentorum, 1912, C. 106, 1. 48, et cf. ©. 482, 1. 1); el tout le verset de saint 
Jean : lumen uerun intuminat omnem hominem in. ki. 3m. u. forme une antienue daus Île 
rituel de Silos (M. FEROTIN, Le Liber ordinum, 190%, ©. 210, 1. 321: — lucifluus (1 3) est dans 
un missel-bréviaire de Tolède (Lib. moz., €. 635, |. 21, el dans les rituels de San-Millan et de 
silos (Lib, ord., ©. 424, 1. 22): — Deus... lumen angelorum tuoruin (ef. |. %), dans le vieux 
Libeltus orationum de Vérone (éd. BIANCHINI, P: 99 et cf, Frnorix, Léb. ord., ©. 209, 14); 
semblablement, (Christus) claritas angeloruwin, dans un missel-bréviaire de Silos (Lib. moz., 
c. 609, L. 24); — lumen indeficiens (cf. 1. #, dans le même Libellus orationum (l. c., et cf. 


Ferorix, tbid., 1. 2); — splendor tuae maiestatis perpetuae (ef. 1. h), dans le Libellus ora- 
tionum de Silos (FEROTIN, Lib. ord., €. 209, fin de la notei; — in te accendamur (ef. LE 7), 


dans le Libellus orationum de Vérone (L. e., et Cf. FEROTIN, ibid. 1. A7); — viscera surtout 
(L. 8) est une expression typique qui se présente dans l'action de grûces de la messe Omninmoda 
du rituel mozarabe (Lib. ord., €. 242, |. 42), et est entrée avec cette formule dans l'Ordo 
missae romain (Cf. BISHOP, Liturgicat Note, p. 247, ne 9); — cogitutio au singulier (1. 1) peut 
être noté dans le rituel de Silos (Lib. ord., ce. 462, L. 9). 


Herr 2 
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Benedictio salis du Supplément grégorien d’Aleuin ‘; dans l'un et 
l’autre cas, les rédacteurs devaient avoir un modèle romain sous les 
yeux, si même l’oraison du Supplément ne mérite pas d’être tenue pour 
une authentique formule romaine dont la source a disparu. La seconde 
partie (1. 4 et suiv.) est d’un tout autre ton. Qu'on la compare seule- 
ment avec la suite de la bénédiction d’Alcuin. Celle-ci est parfai- 
tement logique et pratique, une fois admise l’efficacité du sel bénit. 
Au contraire, l’auteur de la prière de Bobbio se jette dans un hardi 
symbolisme et dans l’outrance verbale*, pour ne pas dire dans 
l'incohérence *. Le procédé d'intensité énumérative est notable 
comme ci-dessus. Enfin l’on s’est encore efforcé d'observer les règles 
du cursus aux clausules principales. 


ALIA. ORATIO SALIS. 


t 


+ Te inuocamus, domine sancte, pater aeterne, omnipotens deus, 
super hanc creaturam salis, quam in usum humani generis tribuisti. 
In signum sapientiae tuae <hanc= conmutare digneris, petimus 

5 domine, ut si quis ex eadem acceperit, horrente fatuitate atque putre- 
dine peccatorum reliclis, te doceant, te sapiant, in te roborentur, 
atque ad aeternum donum gratiae tuae peruenire mereantur. 


1, Ms n'a pas le point aprés alia horatio Ms 2, Ms a ainsi une petite croix, 
entre le titre etle premier mot tnbucamus Ms; le dernier « est suscrit de sce Ms 
avec les traits de contraction eterne MS 3. ancreaturam MS umant 
Ms 4, signlum]| MS sapientie tue: ensuite je supplée hanc avec 
digneris finit la premicre page (fol. 160 v°) 5. ud Ms orenten Ms fa- 
luitatem MS acque Ms putredinem Ms 6. rebictus Ms: c'est évidem- 


ment une faute de eopie; on constate donc ici, en particulier, que le copiste a trouvé ces 
prières toutes faites et s’est contenté de les transcrire, non sans fautes; d’où aussi la néces- 


sité pour nous d'éditer ces textes sous uue forme correcte Ms parait avoir doceut; 
ce mol est en fin de ligne et fort peu net 7. acque MS elernum MS gra- 
tie lue Ms perbenire MS. 


III 
Le troisième morceau, le plus curieux sans doute de la collection, 


1. CXV, 225 : Immensam clementiain luam, omnipotens aeterne Deus. humiliter implo- 
ramus ut hanc creaturam salis quan în usum generis humant tribuisti (benedicere et sanc- 
tilicare tua pietate digneris...), Cette formule du Supplément reparail dans le sacramentaire 
de Bergame, n° 4472. — Pour le début Te inuocamus elt., comparer l’oraison du Gela- 
sianum, HT, civ, 631, Les mots in usum human generis se présentent aussi dans deux for- 
mules du rituel de Silos pour la bénédiction du sel {Lib. ord., 6. 1%, À. 12, et €. 16, L 42); de 
plus, la deuxième formule commence à peu près comme celle de Bobbio : Te deprecor, 
domine sancle, paler aelerne, omnipolens deus ‘ébid., €. 16, L #1). — Dans la suite, je signale 
immédiatement : te sapiant (L 6), qu'on retrouve dans le Libellus de Vérone (éd. citée, 
p. 136); donum gratiae (1. 7), fréquent dans la liturgie mozarabe (Lib. moz., ©. 2%. L 33; 406, 
OS 002 MONO ENINSL AS MINES r0 Or, ©: 4)0, 4): 

2. Horrente fatuilate atque putredine peccatorum (1. 5). Rapprocher cette phrase des 
rituels mozarabes (Lib. ord., €. 72, L 26) : Flcerum uantitalumque putredines euacua. 

3. Te doceant (1. 61. 


| 
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remplit presque toute la seconde page (fol. Gr r°, l. 4-35). L’aitri- 
bution à saint Augustin ne s'explique guère, mais elle doit être rete- 
nue provisoirement; on sait que les Missae sancti Augustini des 
sacramentaires constituent un pelit problème liturgique qui n’a pas 
encore été résolu !. Lorsqu'on lit d’un bout à l’autre la présente pièce, 
telle que la donne le manuscrit, on n'échappe pas à l'impression qu’elle 
est réglée par un rythme constant. En fait, nous avons ici, autant 
que je puis voir, une suite de vingt-huit hexamètres, remplis de 
licences, et que pour cette raison il faudrait peut-être ranger parmi 
les vers rythmiques; pourtant on observera que plusieurs sont irré- 
prochables au point de vue métrique. Ce morceau a pu être écrit 
pour servir de formule invitatoire à une messe versifiée comme celle 
du petit sacramentaire de Reichenau?; d’où le nom de praefatio. 
Il est plus douteux qu'il ait pu remplir l'office d’une « contestatio ». 
En toute hypothèse, il serait difficile de lui donner une date plus 
haute que le vi* siècle; au vi et au vi‘ siècle, les compositions de 
ce genre ne manquent pas en pays lombard ni ailleurs”. Quant au 
texte lui-même, on y remarquera surtout vers la fin (I. 20 et suiv. de 
la restitution} l’allusion aux rois, à la romand potestas, aux légions 
et aux nations barbares ‘; ilserait vain de vouloir tirer de ce passage 


4. Cf. D. M. Hawann, Les messes de saint Augustin, dans D. F. Caunor, Les origines litur- 
giques, 4906, p. 243-280. 

2, Texte dans NEALE-Formes, The ancient liturgies of the gallican Church, 1, 4835, p. 24-26, 
Missa VIII. C’est en réalité la première messe du recueil, voir notre étude « L'âge et l'ordre 
des messes de Mone », Revue Bénédicline, octobre 491, p. 377-391. 

3. Cf. W. Meven, Gesammelle Abhandlungen zur mittellateinischen Rythmih, 1905, L TE, 
pe 229-237, et cf. t. II, p. 11-17, 183 ss. — Les Pia Dictamina du P. BLUME (Analecta hymnica: 
t. XXXI. 4898, p. 47, n° XD comprennent, d'après un manuscrit d’Admont du xuir siècle, une 
pièce de vingt-huit hexamètres, qui fait bonne impression à la premicre lecture; elle est 
intitulée : Ad deum precatio et débute : O qui perpeltua mundum ratione gubernas. Mais 
il ne faut pas beaucoup de temps pour s'apercevoir que le morceau est extrait du De con- 
solatione philosophiae de Boëce, I, Metr. IX (P. L., L LXIIT, 758 s.). 

x. On remarquera que les livres de la liturgie romaine ne connaissent pas l'expression 
romana polestas:les messes du « Sacramentaire léonien » donnent au total (voir l'index de 
l'édition de FELTOE, 1896, p. 243) : romana devatio (une fois), romand securitas (une fois), 
romant principes (une fois), romanum nommer (neuf lois); les messes du Gelasianum (prin- 
cipalement HI, LVI-LXI, 727 ss.) : romani fines (une fois), romanum regnum (une fois), 
romani principes (une fois), romana libertas lune fois), romanis rebus el regibus (une 
fois), romanorum regnum (deux fois), romanum noïnen (quatre fois), romanum imperium 
teinq fois). — L'armée (emercitus) n’est pas mentionnée non plus dans les livres romains; 
mais elle est mentionnée dans la messe gallicane Pro principe, ajoutée au missel de 
Bobbio. 940 (deux fois — voir la note de FORBES, dans The ancient liturgies of the galli- 
can Church, I, 1867, p. 348, /); en outre, dans les Laudes carolingiennes (P. L., t. LXXX, 
411, et CXXXVIIT, 889, 901), dans la lilanie du missel de Stowe (éd. WAnRREx, p. 229, et cf. 
p. 252), et dans les litanies ambrosiennes, celle de Bergame par exemple (n° 352). Sur ces 
derniers documents, voir E. Bisuor, The Journal of theologicat studies, XI, 4914, p. 407 SS. : 
on doit supposer qu'ils ont été rédigés sous une influence byzantine. — On trouve omnes 
barbaras nationes dans les vraisons «“ solennelles » du Gelasianum, 1, XL, 561 et du Gre- 
JOTIANUM, DS. 
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des données historiques. Nous sommes avec cette pièce dans l'empire, 
c'est-à-dire dans l’ancien empire, mais très probablement point à 
Rome. 

Je reproduis d’abord le texte même du manuscrit, en ayant soin 
de marquer les lectures plus où moins douteuses. 


fol. 61, 2. 4 alia prefatio sci 
5 agustini: unianimes cuncti acque concordes 
digna feramus laudis dibina preconia + sepe ro 
gantes debotaque fidem - dnm patrem precemur 
quod prece debota quod poscunt mente fide 
lis adbertat* aures faciles oculosque begnignos 


10  respiciat - et cuncta petunt quecumque repor 
tent: sit metus in terris- sui nominis sitque 
probata iustitia + prishaque fides : dilectio 
bera : pax secura + mentes possitque coniun 
gere fratrum * concordesque magis fido bin 

15 ceantur amore ne iam besani expernentes 
mandata xpi- et extollant sibi tantum in [0] 
nore placentes - sed cedant dno : tandem cerbi | 
ces subiacta sint + plubiae facilesint : inbri 
bus : omnia leta- recedat terris defensi or 

20 dinis ira - et fructus largos - omines inte 
grosque capeshant - omne genus morborum : 
absit- que innfirmitas omnis - aere deshen 
dat pro bona sanitas - obs - bella furoris 
sanguis - catibitas - excidatque in temporib[us] 

25 nostris cedant : poshamus et illut : ut reges 
omnis que etiam romana potestas : aucta 
fide inter se et birtutibus - et legionum exerei 
tusque omni disciplina in tempore leto floreant 
barbaricis conquieshat gentibus arma : in 

30 dno multi eredant + multi - que salutem per 
cipiant : mentesque inluminet : illa potestas 
cunctis audientium qua summa munerabite 


et tu solus potens es hoc totum inplere expleit 


Voici, d’autre part, l'essai de restitution que je soumets au juge- 
ment du lecteur; je ne m’en dissimule pas d’ailleurs l’insuffisance. 
Peut-être M. Wilhelm Meyer, pour qui les textes de ce genre n'ont 
pas de secrets, voudra-t-1l nous offrir mieux. 
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Vnanimes euncti atque concordes digna feramus 
Laudis divinae praeconia, saepe rogantes 
Deuotaque fide dominum patrem<que> precemur. 
Quod prece deuota, quod poseunt mente fideles 
5 Aduertat auris facilis oculusque benignus 

Respiciat, et cuncta petant quaecumque reportent. 
Sit metus in terris sui nominis, sitque probata 
lustilia priscaque fides, dilectio uera, 
Pax secura mentes possitque coniungere fratrum, 

10 Concordesque magis fido uinciantur amore. 
Ne jam uesani spernentes mandata Christi 
“Sem et extollant, sibi tantum in honore placentes, 
Sed cedant domino tandem ceruice subacta. 
Sint pluuiae faciles, sint imbribus omnia laeta. 

15 Recedat <a > terris defensi ordinis ira. 
Et fructus largos homines integrosque capessant. 
Omne genus morborum absitque infirmitas omnis. 
Aere descendat pro bono sanitas opis. 
Bella furor sanguis captiuitas excidiaque 

20 Temporibus nostris cedant. Poscamus et illud 
Vt reges omnisque etiam romana potestas 
Auceta fide inter se et uirtutibus et legionum 
Exercitus omni disciplina in tempore laeto 
Floreant. Barbaricis conquiescant gentibus arma. 

25 In domino multi credant multique salutem 
Percipiant, mentesque inluminet illa potestas 
Cunctis audientium : qua summo munere uitae 
Et tu solus potens es hoc totum implere creator. 


IV 


Nous avons maintenant une nouvelle bénédiction, celle des rai- 
sins (fol. 6o v°). Le texte en est déjà connu, pour l'essentiel. C’est 
à peu près, en effet, celui qu’on trouve, avec la même appella- 
tion, dans le sacramentaire d'Hadrien pour la fête de saint Sixte 
(6 août)". Mais tandis que le sacramentaire ne va pas au delà du 
mot creas, le manuscrit de Bobbio poursuit et achève la doxologie 
de la fin du canon romain. Cette finale nous place done en face 
d’une fraction de notre canon; toutefois, elle présente plusieurs 
variantes qui ne sont pas négligeables. Je marque tout de suite ces 


À. Monaront, IL €. 1093; je noterai les variantes dans l’apparatus (GREG). Un doublet de la 
formule grégorienne a fait fortune en France dès la fin du vne siècle; il se présente en effet 
dans le manuscrit du Gelasianuim, NX, LXXXvIN, 746 (et aussi I, Lxu1, 588), puis dans les exem- 
plaires du Gélasien revisé (Gellone, fol. 235 ve, et Rheinau, dans GERBERT, 0p. cil., p. 808, 1), 
enfin dans le Supplément grégorien, CXXIV, 228. — Cf, ManrenE, De antiquis ecclesiae rilibus, 
1783, t. II, p. 209 s., sur la bénédiction des raisins au 6 août. 
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différences, en imprimant côte à côte les deux rédactions du pas- 


sage en question‘ : 


Ms. de Bobbio 


Per quem tx domine haec omnia 
creas «iuificas sanctilicas benedicis 
et praestas nobis. 

Per ipsum et én ipso cum quo est 
tibi deo patri omnipotenti in unitate 
spiritus sancti omnis honor gloria 
maiestas imperium & saeculis el nunc 
et in omnia futura saecula saeculo- 


Canon romain 


Per quem aec omnia, «domine, 
semper bona creas, sanctificas, wiui- 
ficas, benedicis et praestas nobis. 

Per ipsum et cum ipso el in ipso 
est tibi deo patri omnipotenti in uni- 
tate spiritus saneti omnis honor et 
gloria per omnia saecula saeculorum 
amen. 


rum amcen. 


On fera surtout attention, dans la colonne de gauche, aux mots 
cum quo attestés semblablement tant en Gaule et en Espagne qu'à 
Rome?, puis à l’expression futura saecula, plus caractéristique 
encore, puisque /uturus ainsi employé paraît bien être un terme 
originairement mozarabe*. 

J'édite ci-dessous dans la forme usuelle la bénédiction des rai- 
sins du manuscrit de Bobbio : 


BENEDICTIO VVAE 


Benedic, domine, hunc fructum nouum uuae, quem tu, domine, 
rore caeli et inundantia pluuiarum et <per> tempora tua serena 
atque tranquilla ad maturitatem perducere dignatus es, et dedisti ad 

5 usus nostros cum gratiarum actione per Christum : per quem tu, 
domine, haec omnia creas, uiuificas, sanctificas, benedicis et prac- 
stas nobis : per ipsum et in ipso, cum quo est tibi deo patri omnipo- 


1. J'emprunte le texte du Canon romain au manuscrit du Gelasianuim éd. WiLsox, 1894, 
p. 236): d'ailleurs tous nos documents sont ici d'accord, ef. E. Bisnor, The Journal of theo- 
logicat studies, IV, 1908, p. 55 ss. 

9, Les textes en cause sont les suivants : 1° Gel. I, XL1, 562(= Grey. 59, dernière oraison « $s0- 
lennelle » pro paganis, dont la qualité romaine ne peut faire doute :… lesum Christum domi- 
num nostrum cum quo uiuil el regnat deus ir unilale spirilus sanetiz: 2° Gel. TX, XL, à7f, et 
Lxxv. 897, oraison pour la consignation : in nomine domini nostrè lesu Christi (ou per 
eundem dominum n. I. Ch.) cum quo uiuis et rejnas deus semper Cum spirilu sanclo….; 
mais nous avons, semble-t-il, la rédaction originale dans Grey. 65, et la doxologie en est 
normale : il faudrait done voir dans les deux formules de Gel. une retouche gallicane: 3° Gel. I, 
LxxXxY, 607, bénédiction sur un converti de l'arianisme : in nomine lesu Christi saluatoris 
nostré per que el cum quo est tibi honor el gloria….; le contexte indique assez clairement 
que celte nouvelle formule dépend de la double oraison pour là consignation : 4° Leon. 48%, 
pièce additionnelle et certainèement non romaine : èn Christo lesu cuin quo uiuis et regnas 
in unilate spiritus sancti…. (FELTOE, p. 172, 1. 44); 5° entin dans la liturgie mozarabe la béné- 
diction du cierge pascal : per dominum nostrum I. Ch. f. L. cum quo tibi est una et coue- 
qualis essentia in unilale spiritus sancti… — (Lib. ord., ©. 215, 17: ch 40 mMmoz ec") 
— Quant à l’égale orthodoxie des expressions per quem €t cum quo, voir la lettre adressée 
en 514 par les Orientaux au pape Symmaque (P, L., LXIE, 60-61). 

3. Cf. E. Bisnop, Liturgical Note, p. 257 $s., n° 37. 


dm 2 
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tenti in unitate spiritus sancli omni honor, gloria, maieslas, impe- 
rium a saeculis el nunc et in omnia futura saecula saeculorum amen. 


1. ube Ms 2. domine : GREG ajoute et Los fructus nouos u. quos GREG no- 
bum MS ubee Ms 3. celi Ms plubiarum Ms au lieu de 
tempora Lua s. acque tr. que donne Ms (et ainsi GEL. FIL, LXXXVIN, 7463; SUPPL. CXXIV, 228, etc.) 
Grec continue à l'ablatif : {emporum serenitale atque tranquillitate; il est possible que le 
modèle de Ms ait porté per; mais peut-être ce per devrait-il être reporté au commencement 
du développement, de manière à commander rorem et inundantiain 4. dedisti : 
GREG ajoule ea 5. aclionem Ms; GREG ajoute percipere au lieu de per æpm, 
GREG a in nomine daominti noslrè tesu christi; dans le canon romain le raccord de loraison 
Nobis quoque à la conclusion doxologique est fait par les mots per christum dominum no- 


strum tu omis par GREG (et au canon); de même jusqu'à creas, où il s'arrête, GREG 
est exactement conforme au canon (voir ci-dessus) 6. ec Ms bibificas Ms be- 
nedices Ms prestas MS 7. ipsum : isum MS 9, seculis Ms se- 


cula seculorum MS. 


y 


L'origine de la dernière pièce ne pent donner lieu à aucune con- 
testation, et ceci nous la rend précieuse. Lisons-la d’abord : 


INCIPIT RECONCILIATIO. 


Deus qui transgressiones hominum longanimiter toleras, differens 
ultionem donec reparationis gratiae tribuas facultatem, et peccata 
uoluntatis necessitatisque discernis, ut et uoluntati gratuita uoluntate 

5 parcas et necessitati gratuita miseratione subuenias, praesenti fa- 
mulo tuo Illi, quaesumus, subuenias, quem sino sanctae matris 
catholicae rabies barbarici furoris arripuit, et inmolaticiae ac suffo- 
caticiae carnis mortifero cibo gentilitas inpia maculauit. Concede ei, 
omnipotens pater, misericordiae tuae gratiam, tribue mundationis 

10 plenissimam medicinam, ut exutus a maculis ac pollutionibus genti- 
lium barbarorum paterna se gaudeat pietate purgatoria. 


1. ine recon Ms (avec le signe de l’abréviation}; mais il est possible que le dernier mot ait 


encore une ou deux lettres de plus, à présent indistinctes 2, ominum MS di- 
psferens MS 3. gratie Ms 4. bolumtatis Ms bolumtati Ms, les deux 
fois 5. gratuila : peut-être simple faule de copie pour solita, comme on le verra 
tout à l'heure, mais plus probablement retouche intenlionnelle subbenias Ms pre- 
senti Ms 6. illi Ms, en abrégé. semble-t-il, et en surcharge du mot gratuita écrit 
d’abord par erreur. puis barré quesumus Ms subenias Ms sino 
ou sinu, en lin de ligne; je ne saurais décider sce Ms 7. calolice MS in 0o- 
talicie Ms fufoclatilcie, ainsi Ms 8. carnes Ms [in]pia Ms macula- 
bit Ms 9. omne[potens] Ms misericordie lue Ms tribue | mundatio- 
nis : il est probable que le modèle avait enmundaliontis, sinon emendationis (voir ci-dessous! 
41. barbaruin Ms purgaturia Ms; on trouvera plus loin la vraie leçon. 


Le texte vise un délit de paganisme, et par lui-même il n'a rien 
d'inoui. La participation aux fêtes « profanes » et aux sacrifices 
« idolâtriques », notamment aux festins et aux réjouissances car- 
navalesques des calendes de janvier, est un thème auquel la plu- 
part des anciens livres liturgiques accordent une place’. Mais cette 


1. CE. Fr. Buexcer, Geschichte der Neujahrsfeier in der Kirche, A9, p. 25-27. I] faudrait 
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formule de réconciliation ou d’absolution, convenablement rythmée 
(sauf à la fin), appartient en propre à la liturgie mozarabe;, plus 
exactement, on en trouve la rédaction primitive dans deux rituels 
wisigothiques publiés naguère". Il suffit, pour apprécier le fait, de 
rapporter le témoignage des manuscrits que je viens de nommer. 
Les différences sont indiquées par l'italique. 


Oratio super his qui morticinum comedunt uel suffocatum. 


Deus clemens qui transgressiones hominum longanimiter toleras, differens 
ultionem donec reparationis tribuas facultatem, qui peccata uoluntatis neces- 
sitatisque discernis et solita ac paterna miseratione subuenis, quaesumus ut 
praesenti Auice famulo tuo [li gratuitam misericordiam tuam donare digneris, 
querz immolaticiae ac suffocaticiae carnis <<... >>? inpia gentilitatis neces- 
sitas inquinauit. Da ei, omnipotens deus, misericordiae gratiam et tribue 
emendationis plenissimam medicinam, ut exutis ab eo maculis et pollutioni- 
bus inmunditiisque coinquinationis paterna se gaudeat a tua pietate purga- 
um. 


Cette rédaction peut être fautive en quelques points de détail; 
mais, si l’on prend soin de la comparer avec celle des fragments 
de Turin, on constatera sans peine qu’elle représente la forme pure 
et authentique de la prière, l’autre une seconde édition fortement 
retouchée. L'intention est évidente dans la phrase : w£ et uoluntati 
2raluita uoluntate parcas et necessitati graluita miseralione 
subuenias (1. 4-5), phrase qui tient la place de cette autre, beau- 
coup plus simple : ef solita ac paterna miseratione subuenis; et 
le même parti-pris se manifeste dans le mot gratiae accolé à repa- 
rationis (1. 3). Le reviseur, s'étant emparé d’un « augustinisme » 
discret de l'original : gratuitatem misericordiam tuam donare 
digneris, en a fait la base théologique de son arrangement. En 
outre, pour adapter mieux, semble-t-il, la formule à la situation 
particulière qu'il avait en vue, il a précisé les circonstances de la 
faute. Il ne s’agit pas seulement du paganisme ordinaire : gentilitas 
(1. 8), mais aussi de la barbarie : quem sino sanctae matris catho- 
licae rabies barbarici furoris arripuit (1. 6-7), pollutionibus gen- 
tilium barbarorum (l. 10). Somme toute, le texte fourni par les 
tenir compte aussi des oraisons du « Sacramentaire léanien », VIII, xx, 301; XVII, XVI, 363- 
364: XLUL 1, 479; on en retrouve plusieurs dans le Gelasianum. 1, 1X-x, 801. 

1. FEROTIN, Liber ordinum, ©. 175 (manuscrit de Silos et de San-Millan). 


2. Mauquent ici apparemment soit les mots #0rtifero cibo de la prière de Bobbio, soit un 
équivalent quelconque. 
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manuscrits wisigothiques se tient mieux; son second état satisfait 
davantage notre curiosité littéraire. Plusieurs expressions devraient 
être relevées, si l’on prolongeait l’examen; elles confirmeraient seu- 
lement le résultat déjà acquis'. Cette pièce est de provenance espa- 
gnole : sous sa forme originale, sûrement; récrite et développée, 
assez probablement encore. 


En attendant que d’autres études permettent de tirer un meil- 
leur parti des textes, reprenons les données et marquons le résultat 
de cette enquête sommaire. 

Le premier texte, d’une longueur inaccoutumée, n’est pas romain, 
mais barbare, avec deux ou trois expressions chères à la piété des 
Wisigoths; le second débute à la romaine, puis verse dans la fan- 
taisie; le troisième est un curieux et mauvais essai poétique qui 
sent son moyen âge; le quatrième réédite une prière romaine, non 
sans lui donner une apparence exotique; le cinquième, comme l’on 
vient de voir, est mozarabe. Tel se présente le petit recueil litur- 
gique inséré au vi siècle dans le manuscrit de Bobbio. 

On ne saurait échapper à l'impression que ce recueil est homo- 
gène : toutes les prières qui le composent rendent, plus ou moins 
distinctement, le même son. Littérairement, ce fait ne peut s'expli- 
quer que de la facon suivante : le moine de Bobbio qui a transcrit 
ces divers morceaux les a empruntés, l’un après l’autre, à une col- 
lection liturgique elle-même homogène, et plus précisément à la 
partie de cette collection qui renfermait des bénédictions et des 
prières semblables à celles qui forment la portion finale du Sacra- 
mentarium Gallicanum?. Seule, à ce point de vue, la série mé- 


1. Eu particulier, graltuilaæ miseratio (1. 5) se présente dans des messes mozarabes (Lib. 
moz., 169, 1. 5: 180, L 45: 552, 1. 7: et cf. pour l'emploi de gratuilus 496, 1. 23; 403, 1. 45; 429, 
1. 4: 430, L. 9: 432, L. 19: 436, L 73 572, L 46, el Lib. ord., c. 120, 1, 37); — sinus matris ecclesine 
(ef. 1. 6), dans le rituel de San-Millan (Lib. ord., 247, 1. 10) et dans le missel de Tolède (Lib. 
Mm0Z., 420, 1. 16); sénus sanctae ecclesiae, dans une messe de Tolède (Lib. moz., 422,1 21461 
cf. AS, 1. 18): gremium malris ecclesiae, dans une autre messe de Tolède (Lib. muz., 129. 
L. 42); gremium sanctae ecclesiae, dans les rituels (Lib. ord., 400, |. 6-7) el dans des messes 
(Lib. moz., 4179, 1. 813 584, L. 44; voir au contraire Gel. 1, LXXXV-LXXXVIT, 607-608; — barbaricus 
(L 7), dans un recueil de Silos (Lib. moz., 613, 19) et dans les rituels (Lib. ord.. 155, 9 [— 295, 
15]); — mortiferus (L 8), dans le missel (Lib. inos., 287, 1. 25; 495, 1. 27): — enfin gentilitas 
{L 8): Lib. moz.. 29, 1. 6; 145, 1. 303 448, 1. 11; 272, 1. 26; et gentiles (1. 40) : Lib. m02., 35, 
1. 44, et ef. 223, [. 20; Lib. ord., 519, 

2, Muraront, 11, 953-066; voir sur cette section du Missel de Bobbio — c'est bien de ce 
livre qu'il s’agit — notre article du Dictionnaire d'archéologie chrétienne, fase. XV, 4908, 
©. 946-047. Je garde ci-dessus la désignation ancienne pour ne pas exposer le lecteur à 
confondre, où même à rapprocher indument, les Benedictiones Bobienses qui sont l'objet 
de cette petite étude et le missel découvert par Mabillon à Bobbio; ear l'analogie que j'ai 
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trique étonne quelque peu. On a le choix, à son sujet, entre deux 
hypothèses. On peut supposer qu’elle se trouvait déjà, à l'état de 
formule déclassée et sous le titre même qu’elle porte encore, dans 
la section que j’ai définie. Sinon, on la regardera comme réellement 
étrangère au présent contexte, tirée par le copiste italien de la 
partie de son modèle qui comprenait les messes. Mais cette opinion 
présume trop; la première a plus de chances d’être juste. 

Reste la question principale : quelle était la nationalité du livre 
liturgique qui a fourni nos prières? La réponse se déduit simple- 


on EP OR TRES APTE PO OPEN " 


ment des précédentes observations. Les cinq pièces vont ensemble. 


Or, aucune d'elles n’est proprement romaine, et la dernière laisse 


découvrir son origine, qui est espagnole, La conclusion s'impose : 


tout le groupe provient d’un recueil mozarabe ‘. Il est sans doute 
intéressant d'apprendre par cet exemple précis que la liturgie des 
Wisigoths était connue au vi siecle dans la Haute-ftalie, et en par- 
ticulier à Bobbio. On pourrait, à ce point, amorcer une nouvelle 
enquête, relativement aux traces diverses de l'influence espagnole 
qui parait s'êlre exercée à la même époque dans cette région de 
l'Italie; je me contente de signaler le sujet. 
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signalée dans le dessein de faire comprendre la nature de ces Benedicliones demeure tout 
extérieure et matérielle. Mabillon estimait que l'étrange recueil édité par ses soins sous le 
nom de Sacramentarium Gallicanum avait été composé en Bourgogne et porté plus lard à 
Bobbio. Après un mür examen de la question, j'ai cru pouvoir adopter dans l'article cité 
{voir $ V, €. 961 8.) ce point de vue, généralement abandonné. Depuis lors, de nouvelles 
observations m'ont foreé de chercher un moyen terme entre la Bourgogne et l'Italie septen- 
trionale, c’est-à-dire en Rhétie (cf. Revue Charlemagne, 1. I, 1912, p. 44-16). 

4. Mais il convient de réserver dans le texte que nous avons sous les yeux la part, assu- 
rément difficile à déterminer. du dernier rédacteur. Gelui-ci pourrait être responsable des 
traits qui nous choquent le plus, et si on l'imaginait Irlandais, on aurait peut-être la meil- 
leure explication de l'aspect barbare de nos formules. J1 est à croire du moins, pour l’hon- 
neur de l’Église wisigothique. qu’au moment où elles quiltèrent l'Espagne, ces compositions 
étaient moins barbares que dans leur état actuel. — Ces remarques me sont suggérées oppor- 
tunément par M. E. Bishop qui a pris la peine de lire les épreuves du présent artiele; et je 
dois ajouter, pour compléter la nole précédente, que mon savant correspondant se range 
résolument parmi les liturgistes qui admettent le caractère irlandais du Missel de Bobbio et 
qui voient également dans l'abbaye même de Bobbio le milieu normal du recueil (outre les 
références données DACL., e. 962, n.6. cf. The Journal of theolog. studies, 1907, Lt. VILL, p.203). 
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